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1
C’est la peur qu’il huma en premier : un festival de phéromones qui mit ses sens de cerbère en alerte. Elle était là, quelque part.
Risk Leidolf pivota sur lui-même, scrutant la pénombre du bar à la recherche de sa proie. Il en savait peu sur elle. Lusse lui avait juste dit qu’elle était jeune et jolie. Rien de plus. Mais qu’importaient les talents de la proie après qui il était lancé, elle ne ferait pas le poids ; elles ne faisaient jamais le poids.
L’endroit était un kaléidoscope de sons, d’odeurs et d’émotions, un concentré d’agressions sensitives qui auraient facilement décontenancé un chasseur moins expérimenté. Risk, lui, ne serait même pas ralenti par le tumulte environnant. Il inspira à pleins poumons et détailla les odeurs alentour. Bière de piètre qualité et sueur humaine. Il les repoussa dans un coin de son esprit.
Il était à la recherche d’émotions, c’était ça, son moteur.
Une vague de désespoir vint échouer sur le rivage de ses perceptions. Il l’ignora. Le trio infernal — désespoir, culpabilité et chagrin — n’avait aucun intérêt à ses yeux, seules l’adrénaline, la peur, la colère avaient un sens, elles agissaient comme des phares qui l’attiraient de façon irrésistible, éveillant en lui des émotions sans nom qu’il aurait préféré oublier.
Il s’ébroua mentalement, se concentra et tendit l’oreille au murmure des conversations. L’ambiance était plutôt calme pour un bar, mais un courant sous-jacent parcourait l’endroit, une vibration de danger qui résonnait comme un diapason.
Il y avait quelque chose d’anormal dans ce bar, mais ça pourrait attendre, il avait un boulot à accomplir ce soir, il devait retrouver cette femme pour le compte de Lusse, ce qui lui épargnerait une nouvelle période de servitude. Il était prêt à supporter la torture et la cohabitation avec les autres cerbères, mais risquer de perdre le minuscule territoire qu’il était parvenu à se forger, ça, ça risquait de le rendre dingue.
Il eut un rire étrange, creux. Comme si un cerbère pouvait sombrer dans la folie… lui dont l’âme était la propriété de sa maîtresse. Allez, ça suffit, au boulot !
Il descendit légèrement ses lunettes fumées sur l’arête de son nez. Il y avait là des hommes vieillis avant l’âge et des femmes ternes attablés autour de lui. Il ne leur accorda pas même un regard et s’intéressa à l’arrière-salle, là où les ombres étaient plus profondes. Il sut instinctivement que c’était là qu’il devait chercher.
Sa proie devait être en train de se dissimuler dans l’obscurité, mais les ténèbres ne lui seraient d’aucun secours. L’arrière-salle était déserte, à l’exception d’une table occupée par celle qu’il cherchait. Impossible de la manquer, même avec la description sommaire de Lusse. Elle était jeune, jolie et innocente, comme un ange tombé dans une fosse aux serpents.
Il s’adossa au mur et prit le temps de la détailler. Menue, elle ne devait pas peser plus de cinquante kilos, elle avait de longs cheveux noirs qui lui tombaient sur les épaules et semblait perdue dans ses pensées. Ses doigts jouaient avec un petit verre rempli de liquide ambré, et un morceau de papier était posé sur la table devant elle.
Maintenant qu’il l’avait localisée, il focalisa entièrement son attention sur elle. Elle était terrorisée. La puissance de son effroi le prit au dépourvu. Il s’appuya au mur et inspira prudemment, les narines dilatées. Comment un si petit être pouvait-il contenir une telle charge émotionnelle ? Il s’employa à conserver son calme et se tourna de nouveau vers elle. Oui, il y avait de la peur, mais aussi… du chagrin et… Elle saisit le verre entre son pouce et son index et l’avala d’un trait… et de la détermination, conclut-il mentalement.
Elle avait peur, mais pas pour elle-même, c’était une combattante. Il se surprit à éprouver un certain respect pour cette fille. Il secoua bien vite la tête et chassa cette idée.
Qu’elle se défende, ça ne ferait pas grande différence.
Il allait prendre son temps. C’était une proie facile, pourquoi se précipiter ?
La jeune femme repoussa le verre sur le côté de la table et fit signe à la serveuse de lui en apporter un autre. Elle passa une main pâle sur le morceau de papier posé devant elle et le caressa, y cherchant un peu de réconfort, et peut-être des réponses.
La serveuse revint et la proie leva les yeux pour la remercier, mais son regard se posa par hasard sur Risk. Surpris, il fit un pas de côté et s’enfonça parmi les ombres. Pouvait-elle le voir ? Il s’était pourtant montré particulièrement prudent. Peut-être Lusse avait-elle raison, peut-être son humanité devenait-elle trop présente, affaiblissant son côté démoniaque, altérant ses pouvoirs de chasseur. Un faible est un mort en sursis, disait Lusse, se plaisant à le rappeler sans cesse.
Il s’intéressa de nouveau à sa proie. Etait-il réellement possible qu’elle puisse le voir ? Le regard de la jeune femme glissa sur lui et il se détendit aussitôt. C’était sans doute une coïncidence, mais tout de même… il hésitait. Il y avait quelque chose de différent chez cette fille, quelque chose qui le faisait hésiter à la livrer à Lusse, la sorcière qui le maintenait de force à son service.
Il secoua la tête. Non, c’était n’importe quoi. Il ferait bien d’en finir rapidement. Il suffisait d’attirer la fille sur le parking, de se transformer et de la ramener à Lusse.
Elle avala son deuxième verre, ramassa le morceau de papier et s’apprêta à se lever. C’était le moment. Il lui chuchoterait quelques mots à l’oreille et ce serait terminé. Une âme de plus et de nouveaux pouvoirs, en paiement de sa dette éternelle.
La fille passa devant lui, assez près pour qu’il sente les notes épicées de son parfum. Il ne fit rien pour l’arrêter. Il remit en place ses lunettes afin de dissimuler ses pupilles qui devaient avoir déjà pris une teinte rouge. Qu’est-ce qui clochait ? Pourquoi hésitait-il ainsi ? Pourquoi se surprenait-il à regretter qu’elle ne l’ait pas effectivement aperçu ? Peut-être parce qu’il aurait alors eu la preuve que toute humanité ne l’avait pas quitté, qu’il n’était pas qu’une bête. Pourquoi envisageait-il soudain de l’épargner, se résignant aux tourments qui l’attendaient s’il n’obéissait pas aux ordres ?
Il jura à voix basse et se focalisa sur la mission. Cette femme n’était rien pour lui, et il lui restait encore une éternité de souffrance à endurer. Maudite soit Lusse et sa perpétuelle quête d’âmes.
Il saisit malgré lui la chaîne d’argent qui entourait son cou et laissa le métal froid lui rappeler qui il était : un objet, un outil au service de Lusse, rien de plus. Il releva le col de son manteau et se mit en quête de sa proie.
*  *  *
L’air froid gifla Kara Shane lorsqu’elle quitta le bar. Les deux whiskys qu’elle avait avalés ne suffisaient pas à la réchauffer, et ils n’atténuaient pas davantage le chagrin d’avoir perdu Kelly.
Cela faisait une semaine jour pour jour que sa sœur avait disparu. La police semblait avoir perdu espoir, mais pas Kara. Kelly était là, quelque part. Kara n’était pas prête à accepter d’autre explication.
Elle serra les pans de son manteau autour d’elle et s’éloigna en ployant face au vent. Avec un peu de chance, l’air froid et sec réussirait là où l’alcool avait échoué et l’aiderait à trouver l’idée qui lui permettrait de localiser sa sœur — une idée plus inspirée que celle qui l’avait menée dans ce bouge ce soir. Une boîte d’allumettes comme indice, quel cliché minable ! Est-ce qu’elle en était vraiment réduite à ça ? A suivre toutes les pistes même les plus tordues ?
Elle avait compris son erreur à la seconde où elle avait franchi la porte du bar. Les gentilles filles qui travaillaient à mi-temps dans un salon de thé n’avaient rien à faire dans un endroit comme l’Antre du Gardien…
Elle s’était pourtant convaincue qu’elle était capable de mener cette enquête. Elle avait même emprunté le long manteau de Kelly, celui qui lui donnait un style à la Matrix, mais ce n’était pas lui qui pouvait lui donner la force et la confiance qui lui manquaient.
Le barman avait accepté à contrecœur de jeter un œil au papier portant la mention « DISPARUE » en lettres capitales, qu’elle lui avait agité sous le nez. La serveuse lui avait conseillé d’aller plutôt trimballer son petit cul du côté du centre commercial, quant aux clients… elle n’avait pas trouvé le courage de les approcher. Elle n’arrivait à rien, et c’était Kelly qui, quelque part, en payait le prix.
Perdue dans ses pensées, elle mit quelques secondes à se rendre compte qu’elle était suivie. Il n’y avait pas eu le moindre bruit, juste cette sensation insistante que quelque chose était après elle et se rapprochait rapidement. Avec un calme qui ne lui ressemblait pas — et qu’elle devait peut-être au whisky ou au chagrin — elle dégoupilla la bombe lacrymogène que sa sœur gardait toujours dans sa poche intérieure.
Kelly n’aurait pas été effrayée si elle avait été à sa place, alors Kara devait faire de même. Elle glissa son doigt sur le percuteur.
Malgré sa belle résolution, l’alcool, le chagrin et l’adrénaline commençaient à faire mauvais ménage. Pourquoi est-ce que ce fumier ne lui sautait pas simplement dessus, qu’on en finisse ?
Elle n’eut pas à attendre plus d’une poignée de secondes avant de sentir la chaleur d’un souffle sur sa nuque. Elle fit volte-face et la bombe siffla en libérant son gaz. Elle réalisa aussitôt son erreur. Elle avait réagi trop tôt. Son supposé agresseur était encore à cinq bons mètres et il… elle inspira un grand coup… n’était pas humain.
Un chien à l’allure étrange lui rendit son regard scrutateur.
— Rentre chez toi, le chien, lança-t-elle en essayant de chasser cette panique qui la faisait flageoler.
Les chiens. Elle détestait les chiens depuis… non, ce n’était pas le moment de replonger dans les souvenirs. Elle assura sa prise sur la bombe, le contact du métal froid avait quelque chose de rassurant.
Reste calme, récita-t-elle intérieurement, comme on le lui avait enseigné en cours d’autodéfense. Ne panique pas. Ne cours pas. Il est très rare qu’un chien attaque sans raison, évite de lui en fournir une.
Elle emplit ses poumons d’air glacé et se força à rester immobile.
— Je n’ai rien à manger sur moi, murmura-t-elle.
Le chien au poil brun leva la tête, l’étudia et la renifla longuement.
Tu n’as rien à craindre, c’est juste un chien errant. Tu n’es pas sur son territoire, et tu n’es pas menaçante. Il ne va pas tarder à s’en aller, se dit-elle avec force, comme pour faire obéir la réalité à ses désirs.
Elle attendit, son souffle dessinant des volutes cotonneuses devant son visage. Le chien baissa la tête puis la releva, l’étudiant de nouveau.
— Rentre chez toi le chien, chuchota Kara.
L’animal jeta un regard derrière lui puis s’avança dans sa direction. La jeune femme se raidit, le souffle court. Les yeux du chien étaient… rouges. Elle cilla, incapable de croire ce qu’elle venait de voir.
Il fit encore un pas. Puis deux, la tête et la queue basse. Il leva vers elle un regard brillant d’intelligence, presque humain, dans lequel elle lut une détermination qui lui donna le frisson.
Ce n’était pas un chien normal.
Si, se corrigea-t-elle. Il est parfaitement normal, c’est juste mon imagination qui me joue des tours. Trop de nuits d’insomnies ajoutées à l’inquiétude, ça a dû faire remonter mes vieilles phobies.
Le chien était à présent dans la lumière d’un lampadaire. Il fixait la jeune femme, la gueule entrouverte, la bave aux lèvres, ses yeux carmin luisant comme les fenêtres d’un immeuble en proie aux flammes. Ce cabot était clairement bizarre, mais elle n’arrivait pas à savoir ce qui clochait chez lui.
Sa main se crispa sur la bombe lacrymogène, sans qu’elle quitte une seule seconde la bête des yeux. C’est quand on détourne le regard que ces animaux attaquent, c’est bien connu. En tout cas c’est ce qui était arrivé à Jessie. Le chien était resté là à les regarder, elle et sa copine et Kara avait regardé ailleurs, juste une seconde, le temps de chercher une issue. C’est à ce moment-là que le chien avait bondi… sur Jessie. Elle ne gardait pas de souvenirs précis de ce qui avait suivi. Il y avait eu des cris, mais elle ne savait plus trop si c’étaient ceux de son amie ou les siens.
Les larmes lui montèrent aux yeux. On ne pouvait pas dire que ça l’aidait beaucoup, de remuer ainsi le passé.
Elle cilla rapidement et fit un pas en arrière.
— Gentil, le chien, murmura-t-elle d’une voix qu’elle voulait apaisante, il n’y a rien à manger ici.
Sois forte, pense comme Kelly. Kelly qui l’avait sauvée ce jour-là et qui l’avait toujours aidée à tenir le coup.
Un portable. Elle avait son portable. D’une main, elle l’extirpa de la poche extérieure de son sac à dos, sans cesser de parler.
— Ça te dirait de te faire de nouveaux amis, le chien ? Des amis avec des laisses en cuir et de jolies cages en acier, bien solides.
Le molosse retroussa ses babines, découvrant des crocs de presque dix centimètres de long.
Peut-être qu’un ami avec un joli calibre 38 serait plus approprié, finalement. Kara ouvrit le téléphone d’un coup de pouce et composa le numéro. Elle allait survivre à ça.
Il le fallait.
Un message automatique l’informant qu’elle avait composé le mauvais numéro lui répondit. Bon sang !
Elle baissa les yeux sur l’appareil pour réessayer… et comprit aussitôt son erreur. Le chien recula et se tendit comme pour sauter. Kara n’avait nulle part où fuir, aussi leva-t-elle la bombe devant elle en se préparant à l’attaque.
Pour la seconde fois en une soirée, la bombe cracha, mais le chien ne broncha pas et s’élança en grondant.
Le monde sembla ralentir autour d’elle. Elle savait qu’elle aurait dû fuir, mais elle en était incapable. Elle se contenta d’attendre, certaine qu’elle ne survivrait pas à cette attaque.
Le parking continua de tournoyer autour d’elle, et le molosse se rapprocha suffisamment pour qu’elle perçoive la puanteur de son haleine fétide. Un éclat argenté scintilla fugitivement dans l’ombre toute proche, et son assaillant fut projeté au sol.
Kara n’en crut pas ses yeux. Un second chien, au pelage couleur de lune celui-là, se tenait au-dessus de la bête qui l’avait menacée. Elle chassa les mèches qui lui étaient tombées sur le visage ; il lui avait sauvé la vie.
Le nouvel arrivant se tourna dans sa direction et elle vit ses pupilles luire d’un éclat rouge étincelant.
La terreur la saisit.
Le second chien réagit aussitôt. Il baissa la tête et tenta de saisir le cou de son adversaire dans sa gueule. Celui-ci planta ses pattes arrière dans le ventre de son assaillant afin de le soulever. Aucun des deux n’était décidé à se laisser faire et bientôt, ils ne formèrent plus qu’une masse informe de pelages mêlés. Les mains moites, Kara composa fébrilement le numéro de la police.
Les chiens roulèrent sur le sol dans sa direction, leurs crocs scintillants cherchant à s’attraper l’un l’autre par le cou. Le molosse brun parvint à se décaler légèrement sur le côté et referma sa gueule sur l’encolure du chien argenté.
Le sang coula sur le poil brillant, teintant le pelage des deux animaux.
Kara était paralysée. Elle s’attendit à entendre la bête crier de douleur, à percevoir le craquement de ses os. Comment avait-elle pu une fois de plus se mettre dans un tel bourbier ? Le chien argenté roula sur le dos, emportant l’autre dans sa chute.
Voilà ce qui allait se passer. La bête à la fourrure brune allait tuer le second puis il s’occuperait de Kara. Elle revit en esprit Jessie, allongée sur le sol. Elles ne s’étaient pas rendu compte, en se glissant sous la clôture, qu’elles n’étaient pas seules dans ce jardin. Elles n’avaient même pas vu le chien arriver. Il s’était jeté sur Jessie et l’avait plaquée au sol comme une poupée désarticulée. Puis il lui avait ouvert la gorge de ses crocs pointus, déchiquetant la chair et les os d’un seul coup de gueule rageur. Et Kara n’avait rien fait.
Rien.
Elle était restée là à regarder le chien balayer le jardin du regard, les pattes baignant dans le sang de son amie. Enfin il s’était tourné vers elle et elle avait su que son tour était venu, que bientôt son sang se mêlerait à l’humus. Il y avait alors eu un cri — sans doute était-ce elle qui l’avait poussé.
Kelly était apparue de nulle part, une barre de fer à la main. Kara avait essayé de la dissuader d’approcher, mais sa voix l’avait trahie. Kelly avait attrapé Kara et s’était interposée entre elle et le chien. C’était tout ce dont Kara se souvenait.
On lui avait raconté plus tard qu’elle s’était évanouie à ce moment-là. Kelly avait, paraît-il, effrayé le cabot avant de ramper sous la clôture, en compagnie de sa sœur.
Personne ne sut ce qui était arrivé au chien, ni pourquoi il avait eu peur de Kelly, mais Kara savait une chose : sa sœur lui avait sauvé la vie alors que la terreur l’avait paralysée au point de ne pas être capable de mettre Kelly en garde.
Sans elle, elle n’aurait jamais survécu.
Un grognement inquiétant la ramena brutalement dans le présent. Le chien argenté venait de se remettre debout et son opposant était encore accroché à son cou… Sans doute plus pour longtemps.
Il se dégagea d’un mouvement brusque et les deux animaux se jaugèrent, haletants. Des poils argentés parsemaient encore la gueule du chien brun. Ils baissèrent la tête dans un même élan et s’élancèrent l’un vers l’autre, se percutant dans un entrelacs de pelages et de crocs, toujours plus près de Kara ; le molosse argenté prenait manifestement le dessus.
Kara voulut s’écarter de la mêlée, mais elle dérapa sur le pavé humide — de sang ou de neige, elle n’aurait su le dire. Son portable lui échappa et elle le vit glisser sur le sol avec un pincement au cœur. Kelly n’était pas là pour la sauver et son seul espoir d’appeler les secours venait de disparaître.
Le chien argenté projeta son adversaire contre le mur du bar, tout près de Kara. Il le plaqua au sol dans un ultime feulement, l’attrapa par le cou et faisant pivoter son corps massif, le propulsa vers le parking. L’animal atterrit dans une zone sombre. Le chien au pelage de lune se tint droit sur ses pattes, puis, jugeant certainement qu’il avait remporté le combat, il tourna son regard brillant vers Kara. Le sang et la salive mêlés gouttaient de sa gueule entrouverte.
Kara balaya désespérément les environs du regard à la recherche d’une issue. Le chien argenté se tenait entre elle et la rue où elle avait garé sa Honda. Elle était prisonnière, cernée par la bête, les deux bâtiments de briques et une clôture barbelée haute comme deux hommes. Son téléphone était à des mètres d’elle. Elle avait eu le temps de composer le numéro, peut-être un opérateur de la police était-il en train d’écouter ?
— C’est l’Antre du Gardien, ici. Tu savais ça, sale bête ? s’exclama-t-elle bien fort, sa voix apeurée grimpant malgré elle dans les aigus. C’est un bar mal famé, près du lac.
Elle sentit la sueur lui glisser le long de l’échine. Son cœur battait si fort que le chien ne devait entendre que ça.
Les halètements de la bête diminuèrent et bientôt le silence les avala. Pas même un client éméché titubant jusqu’à sa voiture, pas de sirène en réponse à son appel, pas de Kelly volant à son aide. Rien que Kara, livrée à elle-même.
Elle observa la bête immense face à elle. Bon sang ! Elle ne pouvait tout de même pas mourir maintenant. Elle avait survécu à trop d’horreurs. Et puis il fallait qu’elle retrouve Kelly. Si elle parvenait à survivre à ça, alors tout serait possible. Il y avait peut-être encore de l’espoir.
Le chien se redressa, comme pensif.
— Ce n’est vraiment pas un endroit pour une femme seule ! répéta-t-elle un peu plus fort, mais comment deviner qu’il y a des animaux errants dangereux dans le voisinage ?
L’animal plissa le nez. Elle aurait juré que c’était une sorte de sourire. Elle était en train de perdre les pédales. Non, il fallait qu’elle se reprenne, ce n’était pas le moment de se laisser aller. Elle devait agir, d’une façon ou d’une autre. Elle se rapprocha insensiblement du téléphone. La voyant faire, le chien se rapprocha, lui aussi.
Kara s’immobilisa. Elle avait toujours la bombe lacrymogène en main. Est-ce que cela serait suffisant pour arrêter cent kilos de muscles et de hargne ? Elle en doutait, mais avait-elle vraiment le choix ?
Le chien avança encore. Kara posa son index sur le percuteur, sa main tremblant si fort qu’elle faillit lâcher l’objet. Elle prit le corps de la bombe au creux de son autre paume et ne pensa plus qu’à sauver sa vie. Il fallait attendre encore un peu, il n’était pas assez près. Un seul essai. Appuyer et s’enfuir. C’était le plan.
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